
Les Frontières du Cœur
C'est à M. Kistemaeckers, l'auteur de la triomphante « Flam-

bée », une des pièces les plus françaises qui soient, qu'il appartient
particulièrement de parler du nouveau livre de M. Victor Margue-
ritte, où les questions du patriotisme sont discutées avec une
éloquence vibrante.

Renaud acceptaient de tolérer les journa-
listes sur le terrain. M: J. J.-Renaud pré-
cisa les conditions.

— A condition que ces messieurs voudront
bien se tenir à 'une distance assez grande,
s'abstenir de toute observation ou rumeur.
Enfin, c'est une expérience que nous ten-
tons...

M. Harry Pilser, le fougueux danseur de
Mlle Gaby Deslys, qui était là, était ravi de
cette décision. M. Pilser recevait hier matin
le baptême des émotions fortes à Paris.

Il ne fut pas déçu. Pas plus que l'attente
de M. J. J.-Renaud. Tout, du côté des spec-
tateurs, se passa paisiblement. Et voilà un
précédent qui "évitera .sans doute dans l'ave-
nir bien des roueries, inutiles.

Le bal original et pittoresque des Morti-
gny a eu lieu hier. Pittoresque, il le fut

essentiellement ~p*ar 'I'iïivelition de ces jeunes
gens qui avaient voulu restaurer les an-
ciennes farces d'atelier, sans excès, sans gou-
jaterie sans ...mauvais- goût, et y réussirent
brillamment.'.

C'était une société vraiment triée sur le
volet, car à la,-porte qui était celle de
l'hôtel de M. d'Osnobichine, rué de Prony —
se tenait le -terrible' groupe des membres du
Comité de1 Salut public. Ces farouches com-
pagnons interrogeaient les invités, compul-
saient des listés inquiétantes et, trop cour-
tois pour envoyer un si beau monde à la
guillotine, les envoyaient au bal...

Le docteur Maréchal, maire du huitième
arrondissement, vient de recevoir d'une

généreuse donatrice, qui désire garder l'ano-
nymat, une somme de dix mille francs pour
l'œuvre des « Colonies maternelles sco-
laires » dont il est le président.

Nous souhaitons que ce geste soit imité
en faveur d'une œuvre si intéressante.

I 'Union des Femmes de France (Croix-
Rouge Française) donnera demain, à

l'Opéra, une fête qui sera brillante et courue.
Cette fête commencera par une représen-

tation de gala, au cours de laquelle on don-
nera la Fête chez Thérèse et une originale
interprétation de la Marseillaise par la Co-
médie-Française, M. Mounet-Sully en tête,
avec les choristes de l'Opéra qui chanteront
les chœurs de M. Noël Gallon. Elle se ter-
minera par un « bal militaire » donné dans
les salons du foyer de l'Opéra.

Les inscriptions pour cette représentation
et ce bal étant restreintes, les personnes
qui désireraient y assister sont priées de
s'adresser sans retard au siège social de
l'Union, 29, rue de la Chaussée-d'Antin.

SExe,.mis l'ambassadeur des Etats-Unis a, re-
.

mis hier au docteur Charcot, au nom de
« l'American Geographical Society)),la Cu1-
lom Gold Medal, superbe médaille-qui est la
plus haute distinction que cette Société .,ac-
corde aux explorateurs polaires.

'"T^rois heures -de l'après-midi. Le temps est
J. clair, le ciel haut. On se croirait déjà au

printemps.
Une immense joie éparse dans l'air flotte,

anime les passants et... exalte les automo-
biles.

C'est l'heure des excès de vitesse. Un des
gardiens préposés à ce délit, qui se trouve
sur la périlleuse avenue des Champs-Elysées,
arrête un taxi-auto. Le délinquant est un
« jaune ».

Cependant, près de lui, un garde munici-
pal se tient gravement. De sa hauteur il as-
siste au procès-verbal. Et il ne s'étonne pas.
Talleyrand disait

: « Pas trop de zèle. » Nos
gardes n'ignorent pas cette maxime et ne
confondent pas les attributions.

Nous avons publié hier la touchante et
patriotique liste de souscription des

pensionnaires de l'hôtel des Invalides, pour
l'achat d'un aéroplane militaire.

Dans la journée, une de nos abonnées,
Mme E.-L. de Lagrana, nous adressait, en
souhaitant que « toutes celles dont le cœur
est bien français suivent cet exemple, afin

que l'on puisse offrir un aéroplane don des
femmes françaises », un chèque de deux
cents francs.,

Nous nous Sommes empressés de faire par-
venir cette somme au ministre de la Guerre.
Puissent tous les Français participer avec
émulation à l'œuvre nationale si nettement
entreprise par M. Millerand.

NOUVELLE A LA MAIN

Le duel du jour.
C'était le monde renversé. Un auteur

voulait mettre en pièces un critique...
Sans-Souci.

La Caricature étrangère

LA MODE DE DEMAIN

Les modèles
des

grands couturiers
Notre première enquête nous permet

de signaler d'importantesmodifi-
cations dans la mode féminine.

Si les acheteurs étrangers ont pu pénétrer,
depuis quelques heures seulement, dans les
sanctuaires de la mode, 'les simples curieux ensont encore bannis. Il nous est cependant pos-sible de commencer aujourd'hui la divulgation
de secrets jalousement gardés.

Chez Redfern(1)
Notre confrère le New York Herald a. sur-nommé Redfern le « Napoléon de la cou-ture ». A ses nombreuses victoires, ce géné-

ral de la mode ajoutera bientôt le nouveau suc-
cès de sa récente conception. Il s'agit d'une
robe tout à fait originale, lancée par Mlle Cé-
cile Sorel dans la Dame aux Camélias et qui
doit être reproduite, le 1" mars, sur la cou-
verture de Femina. Redfern a joué avec des
mousselines et des dentelles posées sur des
fonds d'étoffe souple. Car il est l'adversaire
déclaré de la robe collante. Il est d'avis que
sans amplifier la silhouette au moyen de fron-
ces ou de paniers, il sied dé la voiler, de la
draper, de la souligner même, par des mou-
vements ondoyants de volants légers.

En mousseline, en taffetas, en météore, encharmeuse, les robes ainsi combinées habille-
ront vraiment les femmes. La robe collante,
disons-le une bonne fois, paraît être réservée
aux seules « midinettes ». Il n'est donc pas
surprenant que la femme élégante tienne à sedistinguer de ces jeunes ouvrières. Redfern,
pour répondre à leur désir, se devait de créer
des modèles enveloppants, dont le luxe des
garnitures assurera le succès certain auprès
d'une aristocratique clientèle.

Chez Béchoff-David
Collection très intéressante, très variée. Sa

caractéristique est la jupe de taffetas plissé
extrêmement fin, évoquant un peu ces pa-piers gaufrés, ondulés, qui fournissaient, il
y a quelques années, la matière première des
abat-jour. En taffetas, l'effet est charmant,
car ces jupes collent au corps et conservent
cependant une souplesse se prêtant aux moin-
dres mouvements. L'idée se. trouve répétée enmousseline, en voile, en linon, tout aussi heu-

'reusement. Les jupes s'accompagnent de pe-tites ^vestes plutôt courtes, de coupe très tra-
vaillée et ornées de cols, revers et parements
de linon brodé qu'eilcadrent des volants de
valenciennes.

En général, les robes nous semblent aussi
étroites du bas que celles de la saison passée.
Le mouvement drapé n'est accentué que dans
le haut et s'arrête à mi-hauteur de la jambe,
conservant la ligne un peu étriquée qui donne
.aux femmes une démarche assez précieuse. Le
taffetas changeant sert de thème à d'exquises
trouvailles; les fonds roses vont,paraît-il, do-
miner. Il semble qu'ils nous feront un peu ou-blier la banalité du noir et blanc, dont onabusa.

Iei, ;çhez B(',choff-David, des-probes-restent'
rondes, la taille se souligne toujours un peuhaut, mais les manches nous paraissent toutes
nouvelles, faites souvent de deux parties dis-
tinctes,'; pour le haut, en même étoffe que le
corsage ; le corps de la manche, vague et assezlarge, en étoffe transparente, tulle ou mous-seline, laisse deviner la ligne du bras; au poi-
gnet s'ajuste une jarretière de velours souli-
gnée de dentelle précieuse. Il importe de no-ter que presque toutes les manches sont lon-
gues. Les encolures varient beaucoup. Béchoff-
David a ressuscité la ligne seyante du col Di-
rectoire et rien n'est plus gracieux lorsque ce
col est exécuté en dentelle transparente.

Chez Drecoll
La collection, chez Drecoll, est fort sédui-

sante. Comme impression générale, les modèles
houette à laquelle nous étions accoutumées. Il
sont très nouveaux, modifient également la sil-fautcependant avouer que le bas des jupes est
aussi étroit que l'an passé. Mais le haut est
monté-en fronces ou en plis plats, et l'effet
resserré du bas donne l'illusion d'un mouve-
ment de « paniers » placés très bas. Beaucoup
de robes de taffetas rayé et brodé. De jolies
tonalités bleues de plusieurs valeurs dégradées.
Des jaquettes plus courtes et fuyantes, des
manches longues.

Chez Premet
Chez Premet, on c ^nserve la ligne étroite du

bas et l'effet de « paniers » très bas ne rac-courcissant pas la silhouette. De jolies mo-dèles sont combinés avec des voilages de mous-s0line de plusieurs tons superposés. Un d'en-
tre eux, particulièrement attrayant, est en tulle
brodé transparenté avec des linons imprimés.

La nuance cerise aura probablement beau-
coup de vogue, surtout en garniture, afin de
rehausser l'effet du noir et du blanc.

Nous avons la prescience que cette enquête
ne saurait déplaire à nos lectrices. Nous la
continuerons demain. — JULIETTE FERRANT.

(1) Cet article ne coniiporie pas de pumiculé
•payante.

Le petit chien de MlleMistinguett

Mlle Mistinguett, la spirituelle artiste qui joue
en -ce moment avec une verve si heureuse dans
le Bonheur sous la main, était cité'e devant le
tribunal de simple police comme responsable de
sa bonne... et de son chien.

En effet, un jour, le 31 janvier, à 9 heures -du
soir, celui-ci conduit par celle-là, eut l'impru-
dence de ne pas dérober aux regards vigilants
d'un gardien de la paix l'accomplissement légi-
time d'une impérieuse fonction.

L'agent sapprocha de la bonne :

Votre chien a déposé quelque chose sur ce
trottoir. Ramiassez-le !

La bonne refusa. L'agent voulut dresser pro-
cès-verbal,

— Votre nom? demanda-t-il à la bonne.
— Merck, répondit celletci.
L'agent entendit mal..
— Vous m'injuriez, dit-il.

- Mais non, je me nomme Caroline Merck.
Cependant procès-verbal fut dressé. Et Caro-

line Merck, servante de .Nrlle Mistinguett, avait
à répondre de la double contravention de chien
non tenu en laisse et d'infraction à l'ordonnance
du 29 décembre 1911.

Me Vitte-Weill a plaidé hier fort spirituelle-
ment, en l'absence de ses clientes, que, d'après
le préfet de police, lui-même, ami des chiens,
l'ordonnance n'était pas applicable.

Le tribunal, embarrassé, a remis son jugement
rd huitaine. — EUGÈNE NOLENT.

A PROPOS DE « LA LEPREUSE »

Ce que veulent
les

compositeurs
Simplement que le nombre des

musiciens soit augmentédans
les jurys mixtes.

Nous avons publié les lettres de MM. Xavier
Leroux, Gabriel Pierné,. Claude Debussy, Ca-
mille Erllangier, qui déplorent le résultat du der-nier Concours de ila Ville de Paris et les ré-
ponses que nous adressèrent- à ce sujet MM.Ernest Caron et Adrien Oudin. Voici, à titre
de documentation, la teneur des écrits que nousont fait parvenir MM. Reynaldo Hahn, Georges
HÜe, F10rent Schmitt, Maurice Ravel.

M. Reynaldo Hahn:
Il règne en toute chose, aujourd'hui, uneconfusion telle, que la présence de conseil-

lers municipaux dans un jury musical n'a
rien de bien étrange.

On obtiendra difficilement, je le crains,
qu'ils en soient exclus; mais je proposerais
volontiers que, en manière de compensation,
les six compositeurs membres de l'Institut
fussent désormais adjoints à la commission
chargée d'examiner les itinéraires du Métro
ou de statuer sur un nouveau svstème: de
balayage. — REYNALDO HAHN.

Georges Hüe :
Je déplore très vivement que le prix. de

la Ville de Paris n'ait pas été décerné à
l'œuvre de haute valeur, d'intense émotion
qu'est la Lépreuse. V;

S'il m'est permis de critiquer un tel juge-
ment, je ne vais cependant pas, comme cer-
tains de mes confrères, jusqu'à souhaiter la
suppression du concours.

Mais il est à désirer que les musiciens
professionnels soient en majorité dans: le
jury et que les voix municipales ratifient leur
décision, ce qui s'est, du reste, passé l'année
où j'ai eu l'honneur'de faire partie du iurv.
— GEORGES HUE.

Florent Schmitt
La, Lépreuse, de M. Sylvio Lazzari, et A1,t

Jardin de Marguerite, de M. Roger Ducasse,
sont deux ouvrages fort remarquables. Je nem'explique pas, dès lors, la récompense que
le jury de la Ville de Paris accorda à M.Adal-
bert Mercier.

Deux décisions s'imposent pour éviter le
retour de pareil fait : écarter du vote les
conseillers municipaux et ne choisir que des
musiciens capables de luger un üuvrae-e. —FLORENT SCHMITT.

Maurice Ravel :

Comment, 1 on veut reformer le principe
du Concours de la Ville de Paris? L'on veut
nous priver de l'une des manifestations les
plus plaisantes de la cité la plus spirituelle?
Tous les quatre ans, les artistes et les ama-
teurs éclairés attendaient avec une joyeuse
anxiété les décisions d'un jury humoristi-
que. Et voici que l'on prétend transformer cefantaisiste tournoi, en faire! quelqtiQ:.,chose
de... sérieux, à l'instar du Concours de Rome.

Au point de vue purement artistique, qu'y
gagnerons-Nous? — MAURICE RAVEL.

Conclusion
Si 'maintenant nous résumons le débat que "

pous,avoirs, .voulu larg'ç, et..complet,
_
nous trou-

(..vons -d'un côte lies conseillers municipaux oui''1
veulent le maintien du statu quo, et, de l'autre,
les musiciens, qui élèvent, si nous groupons
leurs diverses impressions, les orevendications
suivantes :

Il conviendrait de porter le nombre des
jurés musicaux à vingt, afin que la technique
des ouvrages fût diversement appréciée.

Rien n'est plus délicat que de formuler
une opinion, après avoir feuilleté une parti-
tion d'orcliestre; de nombreuses réunions sont
donc indispensables.

Toute œuvre devrait porter une épigraphe,
de façon que la liberté du tournoi fût plus
intégralement sauvegardée.

Enfin, pourquoi chaque concurrent élit-il
lui-même un membre du jury, qui, du fait de
ce choix, prend la défense de son candidat?
Un jury artistique n'est pas un tribunal. Il
n'y a pas d'accusé: point n'est besoin, dès lors,
de prendre un avocat..

L,a réalisation deces desiderata ne nous sem-
ble nullement i'mpossible. Les articles parus ici
même de- lVI. Epne's-t,Oaron, ancien président du
conseil illil,llicit),al, et de notre excellent colla-
borateur M. Adrien Ou-din attestent 'l'extrême
bonnefoi qui a guidé les décisions de nos édiles..
Le conseil municipal d-e Paris n'a-t-il pas to.u-ioUPS affirmé, s-a vive sympathie pour les choses
de l'art et pour les artistes ? — PIERRE MON-
TAMET.

voir les numéros -d'Excelsior des 12, 13, 14, 15 et
16 février.

LE POUR ET LE CONTRE

La critique quotidienne
POUR

Le récent incident qui mit aux prises un
auteur et un critique soulève un intéressant
problème. L'auteur visé demande que le cri-
tique s'abstienne de donner son opinion sur
sa pièce à chacune de ses représentations.
Notre oncle Sarcey, à qui il faut toujours
avoir recours en pareille matière, souhaitait
qu'un critique pût reviser son jugement en
allant revoir plusieurs fois l'ouvrage d'un
auteur: « Nos impressions après la « pre-
mière », écrivait-il, sont sujettes à caution.
Nous sommes parfois victimes de nos nerfs.
Nous subissons l'influence de l'atmosphère
spéciale de la salle, du jeu d'un acteur en
renom. Ce n'est que plus tard, devant le bon
public payant, que nous pouvons juger en
toute liberté d'esprit. » — Notre oncle avait
raison. Le critique qui consent à entendre
plusieurs fois une oeuvre montre son équité et
sa déférence vis-à-vis de cette œuvre.

CONTRE
Un auteur écrit une pièce pour le public.

Il ne l'écrit pas pour la critique. Une cou-
tume, récente somme toute, permet à nos
chroniqueurs dramatiques d'employer la pu-
blicité de grands journaux pour donner leur
opinion sur tel ou tel ouvrage. Les directeurs
et les auteurs consentent à courir le risque
grave de voir leurs efforts anéantis, des in-
térêts matériels considérables compromis, par
un critique de mauvaise humeur ou de mau-
vaise foi. Il me semble qu'on ne peut pas
vraiment leur demander davantage ! La plu-
part de nos Aristarques ou de nos Zoïles ne
comprennent pas que leur présence aux répé-
titions générales n'est pas le résultat d'un
droit mais d'une tolérance. Les directeurs et
,les auteurs n'ont pas besoin d'èux. Cent
exemples prouvent que leurs éloges n'ont ja-
mais pu faire réussir une mauvaise pièce et
nue leurs « éreintements » n'ont jamais em-
pêché une bonne pièce de réussir -- RÉFÉRÉE.


